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HABITER AUTREMENT 
Faire la ville ensemble

Témoignages des habitants

Aujourd’hui, on vit ensemble comme un petit village, ça ressemble à ça, 
un petit village. Avec un groupe des gens qui portent un peu, qui sont plus 
motivés, et d’autres qui sont plus à côté, qui suivent.  
Il n’y a pas d’anonymat, on se connaît, on se rencontre, on se salue, on se 
rend des services naturellement, comme un bon voisinage. Ça, c’est avec tout 
le monde,  
si quelqu’un a besoin de quelque chose en particulier,  
il sait qu’il peut le demander…
Beaucoup de gens habitent seuls ou seul avec enfants, et ici ils ne se sentent 
pas seuls. C’est une sorte de solidarité, surtout dans les moments un peu 
douloureux. Par exemple, une voisine a perdu sa mère.  
Elle devait partir en Guyane, elle est toute seule ici, et on a été solidaires, on 
a fait une collecte pour l’aider, parce que financièrement ce n’était pas facile.  
Tu es seul dans ton appart mais tu sais que tu peux compter sur tes voisins. 
C’est très, très important.
Je peux aller frapper à n’importe laquelle des 32 portes d’appartements. 
Bien sûr, j’ai des portes de prédilection, c’est humain, des gens que je connais 
mieux, et puis c’est une question d’horaires… Mais je sais que si je suis 
vraiment en difficulté, que j’ai besoin de quelque chose d’important, ils feront 
tout ce qu’ils peuvent.
J’ai remarqué que plus on avance dans le temps et plus on se connaît. On a 
créé quelque chose de solide. 
On se sent comme une grande famille. Une grande, grande famille, un lieu où 
on a aussi des liens plus lointains. On est tous très différents, vraiment ! Mais 
dans les familles aussi. 

S’il arrive quelque chose à quelqu’un, on est un peu touché, ce n’est pas de 
l’hypocrisie, ce n’est pas que du bon voisinage superficiel. 
C’est important parce que dans une copropriété habituelle, ça n’existe pas du 
tout parce que les gens ne se connaissent pas. 

Jeanine

Il y a un très bon lien humain ici, les gens se sourient, discutent… Je raconte, 
même pas avec ironie, que si tu pars chercher ton courrier, tu ne peux 
pas laisser quelque chose sur le feu. Ça m’est arrivé plusieurs fois de tout 
retrouver brûlé ! Et oui, tu y vas, tu reviens, tu discutes avec 2 fois 5 ou 10 
minutes, ton plat est brûlé. 
On a plaisir à se croiser, à échanger… Ça c’est énorme ! Dans notre monde, 
c’est énorme…  On parle beaucoup de « vivre ensemble » dans notre société 
mais combien l’expérimentent ? Peu, très peu. 
Il y a vraiment des échanges, des aides, naturellement. On a un groupe de 
messagerie, on dit :« je voudrais aller au supermarché, qui peut m’amener », 
« il me manque un œuf, qui peut m’en passer un… »,  des choses simples. 
Ma voisine est venue m’emprunter ma perceuse, je crois qu’elle est plus 
souvent chez elle que chez moi ! Mais en même temps, c’est une super 
couturière, elle est super généreuse, quand j’ai un truc à lui demander, elle le 
fait généreusement. 

Jean-Christophe

Il y a une salle commune de 125 m2 divisible, qui est très utilisée.  
À part l’entretien du sol, elle est vraiment bien faite,  
il y a une porte qui donne sur l’extérieur de la résidence, et on l’utilise parce 
qu’on reçoit beaucoup de personnes de l’extérieur, beaucoup d’associations. 
Par exemple, on accueille l’aide aux devoirs du quartier, ceux-là passent donc 
par la rue et non par le cœur de l’îlot. 
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On a une salle de musique, on a une cuisine partagée qui est bien utilisée 
par des groupes ou des ados qui ont envie de se faire une bouffe à trois ou 
quatre, souvent également par des gens individuellement qui n’ont pas de 
four ou qui n’ont pas assez de place…
Il y a aussi une chambre d’ami, deux buanderies. 
On se prête les appart aussi quand on n’est pas là —pas tout le monde mais 
ceux qui veulent. Il y a aussi ceux qui habitent seuls dans un T3 ou un T4 et 
qui accueillent volontiers chez eux des amis qui ne sont pas les leurs. 
Et ça je doute que cela se fasse souvent dans les résidences qui ne sont pas 
participative. C’est n’est pas forcément par réseau mais aussi par bouche à 
oreille, alors que la chambre d’amis est gérée en ligne, avec une commission…
Moi quand je pars en vacances je laisse mes clefs et on peut utiliser mon 
appartement par exemple. 
Après il y a l’atelier bricolage où l’on mutualise nos outils. Il y a l’atelier créatif 
qui est une salle de 14 m2 qui est peu utilisée mais on pourrait en faire autre-
chose. 
Et il y a les toits terrasses qui sont intégrés au coût de la construction ; 
c’était une bonne idée de rendre les toit-terrasses accessibles à tout le 
monde. Même mal réfléchis, on les utilise beaucoup. 

Véronique

Les espaces partagés sont très utilisés, la salle polyvalente, la chambre 
d’amis — c’est un peu plus d’une nuit sur deux est utilisée, ce qui est une réelle 
mutualisation. Les buanderies tournent bien, on se retrouve parfois même à 
attendre son tour pour faire le linge, mais on apprend ça. I
lI y a des aspects collectifs qui marchent bien, le jardin, les enfants qui 
jouent.. Il y a des gens qui n’aiment pas les cris d’enfants, mais la plupart 
d’entre nous ici, on apprécie ça, on apprécie justement que les enfants crient 
dans le jardin…
Plusieurs personnes ont entrainé les enfants dans des réflexions et dans une 

pratique d’intelligence collective, ils ont imaginé de construire une cabane, 
donc au milieu du jardin, maintenant, il y a une cabane. 
On s’est demandé s’il fallait qu’on mette quelques sous, on a mis les quelques 
sous, les uns et les autres, pour acheter les matériaux, ça s’est construit et 
elle vit bien. Il y a aussi un trampoline. De temps en temps, il faut rappeler 
aux enfants qu’ils ne doivent pas être plusieurs sur le trampoline — il y a 
quelques petites règles.  
Je trouve que c’est très positif, c’est très agréable.
Dans le grand hall, on y a mis des grands fauteuils, des plantes et puis des 
livres. Ça sert, les enfants s’y mettent, ils se retrouvent là, parfois ils lisent.  
Il y a parfois quelques activités qui se font dans ces espaces-là, des activités 
parfois de quelques personnes, parfois des activités plus collectives… 
Oui c’est chouette !

Francis

Le gros point positif, c’est que, forcément, on a tissé des liens. Je ne vis pas 
du tout avec mes voisins de la façon dont je vivais dans d’autres  résidences 
auparavant. C’était le but premier, et c’est totalement le cas. 
C’est particulièrement vrai depuis 2 ans [avec le covid], alors que même dans 
les familles, on se voit moins.  
Elles sont rares les semaines où il n’y a pas des voisins qui viennent boire un 
café, une bière, ou que je n’aille pas chez eux.  
Pour certains, on a des enfants qui ont grandi ensemble. Mais c’est vrai aussi 
avec des gens qui n’ont pas d’enfant… C’est super !
Ces liens qui se sont créés fonctionnent au-delà de n’importe quelle 
structure. 
Ici, ce n’est pas de l’entre-soi. C’est sans doute lié à la façon dont ça s’est 
passé au départ. 
On a des parcours très différents, on avait des aspirations très différentes.  
Et que chacun mette le curseur de participation dans les éléments collectifs 
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là où il le veut, c’est super. 
Il y a des gens qu’on a très peu vus lors des événements collectifs, mais 
je pense qu’ils sont aussi, malgré tout, très bien dans la résidence, ça les 
rassure de connaître les autres. En fait, ils n’entravent pas la vie collective, 
chacun se positionne comme il l’entend… Et j’imagine que le fait de connaître 
un peu les gens autour, même si c’est juste bonjour et quelques discussions 
très rapides comme ça de temps en temps, c’est rassurant aussi, et eux ça 
leur convient aussi.
C’est intéressant de voir que certains sont venus sans appétence pour cette 
dimension participative et que finalement ils y ont trouvé vraiment quelque 
chose et s’y sont engagés. Et que d’autres, qui étaient sur une posture 
engagée et qui, parce qu’on n’a pas tous la même vision et  
que c’est compliqué, finalement se retirent un peu…

Frédéric

La connaissance mutuelle favorise l’entraide. Tout de suite, on a mis en place 
des structures. Evidemment, il y a la copropriété, on avait déjà l’association 
des habitants, il y avait déjà cette pratique des réunions mensuelles des 
habitants, on a continué…
De toute manière nous n’avons pas trop le choix, aujourd’hui, l’habitat doit 
être collectif. Nous ne pouvons plus continuer l’habitat individuel avec 
piscines et jardins. Il n’y a plus la place, il n’y a plus les moyens de transport 
que cela nécessite, donc il faut réfléchir à une vie collective différente.
Il faut favoriser, soutenir toutes les initiatives d’habitat collectif différent. 
Les inconvénients, en fait, ce sont les inconvénients du vivre ensemble.  
Si les inconvénients du vivre ensemble ne sont pas pris à bras le corps par les 
habitants… 
De toute manière, ces inconvénients nous les aurions ailleurs, plus 
importants encore. Donc c’est extrêmement positif de prendre en main nos 
problèmes de vivre ensemble et d’essayer de les régler. 

Francis

Dès le départ, sans que ce soit concerté, l’esprit de l’immeuble, c’est 
l’ouverture sur l’extérieur.  
Je pense que ce n’est pas un hasard… cette ouverture sur l’extérieur… tout 
le monde est déjà fier de l’immeuble ! Souvent, les invités ou les voisins se 
posent des questions, ils se demandent ce que c’est que cet immeuble, ils 
demandent « vous avez fait un composteur ? Vous aménagez le jardin ? 
Qu’est-ce qu’il se passe ici ? » 
J’habitais dans l’immeuble à côté, personne ne se parlait, c’était d’une 
tristesse incroyable.
Ici, c’est bien ce mélange d’âges, vraiment ! C’est super chouette ! 
Je n’ai malheureusement pas d’enfants, mais je suis content qu’il y en ait ici, 
ça donne une vie, une dynamique incroyable ! On les entend, il y a des jeux 
partout, ils font des dessins par terre, tout le monde est bien content de voir 
les œuvres, on n’a pas besoin d’aller au Louvre ! 
De voir des voisins souriants, rien que ça ! 
Tout le monde se parle. Chacun a une identité et une façon d’être plus ou 
moins différente, mais chacun se parle, c’est un énorme avantage. 
On va les uns chez les autres pour faire les réunions.. On se fait des apéritifs 
ou des repas puis on discute… Pour l’instant il y a des petits groupes qui se 
sont formés mais on voit que ces groupes s’élargissent un peu, c’est normal, 
on a toujours un peu plus d’affinité avec certains. 
Dans l’ensemble, franchement je trouve que ça se passe très bien au 
niveau communication, on se rend service… tout le monde veille au bien de 
l’immeuble, aussi bien à l’état de l’immeuble qu’aux personnes qui y habitent. 
Quand quelqu’un est malade, pas trop en forme, on l’appelle, on lui laisse un 
message, si on ne le voit plus, on se renseigne. C’est bien tout ça. Ce n’est 
que le début de tout ça, ça promet de belles choses. Franchement, je suis 
heureux. 

Pascal



constru i re et  habiter,  ensemble
Faire-Ville FAIRE-VILLE - 5 rue St Pantaléon, 31000 Toulouse   I  Tél. 05 61 21 61 19   I  contact@faire-ville.fr   I  www.faire-ville.fr © Faire-Ville

Quand on s’est retrouvé à emménager, nous avons établi une sorte de 
roulement. Les uns aidaient les autres, les premiers à emménager étaient 
aidés par ceux qui n’avaient pas encore déménagé.  
Et puis les autres arrivaient, ils connaissaient déjà une grande partie des 
voisins et ces voisins étaient là pour leur donner un coup de main, leur 
souhaiter la bienvenue. 
Le fait d’avoir construit le projet ensemble faisait qu’on arrivait dans quelque 
chose qui n’était pas totalement inconnu. On n’a pas emménagé ici comme 
ailleurs, où on ne connait ni l’appartement, ni les voisins.
Beaucoup de gens se souviennent avec plaisir, avec joie, de l’emménagement. 
Il y a eu une entraide naturelle, ça a créé quelque chose de positif, c’était une 
image satisfaisante, on voyait le résultat. 
Pour beaucoup ici, c’était la première fois qu’ils étaient propriétaires, c’était 
un gros changement. Il y avait ce plaisir de rentrer chez soi, mais aussi d’être 
accompagné, et ça, c’est quelque chose qui n’est pas habituel.
On continue cette vie ensemble. 

Francis

Il y a tellement d’avantages !
Ça me change la vie, et celle des filles…  
C’est pour elles que j’ai voulu être ici ! 
J’ai toujours souhaité un appartement où les filles puissent ouvrir les portes 
et sortir s’amuser. 
On connait tous les voisins et tous les adultes peuvent intervenir si elles font 
des bêtises, moi et les autres. C’est une ouverture d’esprit pour elles aussi, ça 
n’est que du positif par rapport à l’éducation des enfants. 

Astrid

Il y a eu des oppositions comme dans la société. On est ni plus ni moins qu’un 
petit échantillon de la société, on n’est pas différents des autres. Il y a même 
eu des trucs assez durs, et maintenant ça va… 
Du fait des espaces mutualisés, de se sentir chez soi partout, de l’entraide, il 
y a des affinités qui se sont développées, des gens qui sont devenus amis, qui 
sortent ensemble, qui font des choses en dehors, qui mangent les uns avec 
les autres, qui se reçoivent, ça crée du lien… c’est sûr.
Je ne suis pas rentrée dans ce projet pour réaliser un idéal, mais plutôt une 
expérience, c’est une expérience très chouette, mais je ne suis pas rentrée là 
avec l’idée d’y passer toute ma vie… 
Je recommanderai à tout le monde de faire cette expérience, carrément ! 
Mais il ne faut pas s’imaginer que ça va être si différent d’un autre habitat 
parce que l’on n’est ni plus ni moins qu’un petit morceau de la société. Et plus 
on arrive avec un idéal et des rêves, plus on s’expose à des déceptions à leur 
mesure.
Ici, j’ai des voisins qui sont tellement riches d’expériences individuelles et 
collectives et qui arrivent d’horizons tellement divers ; en fait, on s’est choisi 
sans se choisir, et c’est très bien comme ça, ne nous choisissons pas trop.
Ceci dit, j’inviterais volontiers des amis ou ma famille à me rejoindre dans ce 
projet. Quand un appartement se libère, je branche toujours mon réseau.

Véronique

L’idée, c’était d’habiter avec d’autres personnes, de ne pas habiter seule. 
J’avais envie d’être dans la rencontre, dans l’échange, l’entraide, le partage.  
Il y avait un côté un peu idéal, l’envie aussi de participer à élaborer son futur 
habitat… 
Je me suis dit : « Ça va être génial, on va tout faire du début jusqu’à la fin ». 
Mais j’avais aussi un peu peur que ça devienne une communauté.  
Habiter avec tous ces gens, si c’est pour être tout le temps les uns chez les 
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autres… alors, non. 
Finalement, c’est comme dans un petit village.  
Chacun est chez soi et on ne va pas chez les autres comme ça.  
Il y a un respect de chacun.
Je suis très  heureuse d’habiter ici, je me vois mal habiter ailleurs.
J’apprécie mes voisins en grande majorité, nos petits repas… tout !  
Quand on se retrouve le matin, qu’on se dit bonjour, nos petites discussions… 
Nos sorties…  
Ça arrive qu’un ou l’autre dise : « Je vais me balader au bord du Gave, qui 
veut venir ? »
Aller au théâtre ! Je ne l’aurais peut-être pas fait si j’avais été ailleurs…   
Moi, je n’allais pas au théâtre, grâce aux autres, j’ai découvert le théâtre !
Certains donnent des cours à des enfants en difficulté scolaire. C’est 
vraiment positif.
L’autre jour, Élisabeth m’a appelée : « Tu peux venir me chercher à la gare, 
j’arrive ce matin ? » 
Il n’y a pas de souci, j’étais libre, je suis allée la chercher à la gare. Je 
n’aurais pas été libre, quelqu’un d’autre y serait allé.
Une autre fois, c’était Christine. Il lui manquait de la farine ou du sel, elle est 
montée, on lui en a passé. Elle avait un bureau à donner, elle savait que mon 
fils avait jeté le sien et me l’a proposé. 
Les enfants viennent chez moi, ils toquent et me disent : « Est-ce qu’on peut 
aller promener Bouby ? »  
Pas de soucis ! Il y a plein de choses comme ça !

Clara

Ce n’est pas en choisissant absolument les gens avec lesquels on va vivre que 
l’on résout mieux les problèmes. 
J’avais participé à un débat sur l’habitat participatif et quelqu’un m’avait 

demandé : comment vous faites s’il y a un connard dans votre groupe ? 
J’avais répondu que “connard”, déjà, c’est un point de vue, et que l’on ne fera 
pas des immeubles où il n’y a pas de connard et des immeubles où il y aura 
des connards.
Vivre ensemble, ce n’est pas exclure les connards.  
Un autre participant n’était pas d’accord du tout avec moi et disait qu’au 
contraire il faut être sûr qu’on a les mêmes intentions, les mêmes idées, les 
mêmes projets… Je pense toujours avoir eu raison de préférer un groupe plus 
distendu, disparate, moins formé ;  
parce que l’expression “vivre ensemble”, c’est quelque chose qui se vit tous les 
jours, et que ça ne peut pas être un projet où tout est déterminé d’avance. 

Jean-Baptiste

On fonctionne en association qui a un C.A. [conseil d’administration] et on a 
des commissions.  
Celle qui fonctionne le plus étant celle de la salle polyvalente parce qu’elle 
gère les réservations de l’intérieur et de l’extérieur. Celle de la chambre d’ami 
aussi a beaucoup à faire, les autres commissions sont plus ou moins actives.  
Après il y a d’autres commissions telles que jardin, enfants, communication, 
outils numériques… 
On a une assemblée des habitants par mois, chaque 12 du mois depuis bien 
avant qu’on y habite. À cette assemblée des habitants, on apporte tous les 
sujets que l’on veut, relatifs au vivre ensemble : comment on entretient le 
jardin, comment on range les vélo parce que c’est le bazar dans les locaux 
vélos, les projets des uns et des autres…
On a des réunions “sourires et grimaces” pour parler de ce qui coince, et on 
peut parler de tout, dès lors que cela concerne tous les habitants. Puis on 
fait des comptes-rendus. Les habitants proposent des sujets que le C.A. met 
à l’ordre du jour, anime l’assemblée des habitants.
Le C.A. peut prendre des décisions sur des sujets  
qui ne méritent pas de grandes discussions, mais dès qu’il y a une décision 
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importante ou qui suppose un budget, on fait toujours un débat et, au lieu de 
prendre les décisions seuls, le C.A. s’appuie sur l’assemblée des habitants. 
Et on essaie de faire en sorte que la parole soit répartie et que ce ne soit pas 
toujours les mêmes qui parlent, car ça, c’est vraiment compliqué. 
Mais on s’est beaucoup amélioré depuis 3 ans.  
A l’assemblée des habitants, une trentaine de personnes environ viennent à 
chaque fois, et les autres peuvent venir bien sûr à tout moment…

Véronique

Ça vit ! 
On a une réunion de travail par mois, plus un apéro.  
Un apéro qui peut être grandiose. La dernière fois, c’était chez ma voisine, 
c’était grandiose, elle est colombienne, elle a fait un tas de trucs ! 
J’aime bien ces mélanges, c’est chouette !  
Portugal, Colombie, Ukraine… c’est très riche,  
je suis ravie ! 
Il y a de l’entraide, j’ai eu une covid très sérieuse, il y a eu de la solidarité, 
j’étais sonnée mais je n’ai pas été hospitalisée et je n’ai pas hésité à solliciter 
les voisins.
Il y a la commission jardin, la commission salle commune, la commission 
convivialité… 
On est bien en relation les uns avec les autres. On s’est mis tous sur olvid 
[messagerie instantannée],  on s’y est plié… Ça fonctionne bien, il y a 
beaucoup d’interaction, des choses administratives, de l’entraide, type : « je 
dois partir, j’ai les enfants » ou « j’ai besoins de ceci, qui en a ? » et ça répond 
toujours. 
Donc ça fonctionne très, très bien, je suis ravie !

Maryvonne

Entre ce que l’on a projeté et la réalité, il y a quand même un écart… Les 
“théoriciens” du participatif ont été surpris de voir les manifestations de 
spontanéité. Donc il faut garder une certaine souplesse.  
Les personnes les moins engagées peuvent amener des idées nouvelles… 
Finalement, la nouveauté vient d’eux… Si on est tous d’accord, on n’invente 
rien…
Je pense qu’il est important de s’entraîner à modifier les règles, les corriger, 
les adapter.  
Ça commence par se dire que l’on peut se faire  
tous confiance pour adapter les règles pour qu’elles nous conviennent.  
Moi j’ai appris, ça à l’école parce que j’étais dans une école dite “nouvelle”, ou 
l’on pratiquait l’établissement de règles en début d’année et la modification 
de ces règles en cours d’année. 
Donc pour moi c’est quelque chose de facile et d’un peu évident, mais c’est 
pas ce qui se présente dans la vie de tous les jours : dans la vie de tous 
les jours, on obéit aux règles, des règles établies par une autorité qui est 
indiscutable, même si on pense que c’est l’autorité des méchants, des cons, 
des profiteurs, des abuseurs, des dominants, tout ce qu’on veut…
Le fait qu’il y ait des règles établies au départ et qu’on puisse les modifier 
ensuite, je pense que c’est génial. 

Jean-Baptiste

L’avantage ici, aussi, c’est que la population est mixte, les origines sont très 
variées. Je trouve que c’est bien,  
ça correspond un peu à la population de maintenant. Tous les continents 
sont représentés, c’est bien.  
C’est une richesse, on doit trouver des points communs pour vivre ensemble 
et en même temps on est différents, c’est très riche.  
Surtout quand on entend certains discours actuels…  
on se dit que ce n’est pas vrai, la preuve ici !
Je suis très contente que ce ne soit pas qu’un réseau d’amis. Qu’il y ait des 
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gens dont on n’est pas spécialement amis, ça me va très bien. 
C’est la “vraie vie”, la vie telle qu’elle est. On ne se leurre pas non plus, il y a 
des gens aisés, des gens moins aisés, c’est la vie.  
Et du coup, on a une autre façon de voir les choses…
Il y a quelque chose que j’ai oublié de dire, c’est les différences d’âge ; il y 
a les trentenaires, quarantenaires, cinquantenaires, les plus de 60 ans et 
plus de 70 ans… 
C’est important, plusieurs générations différentes cohabitent et ça créé une 
ambiance. Pas comme s’il n’y avait que des plus de 60 ans ! 
Les trentenaires amènent de la vie, il y a des enfants, c’est la jeunesse, ils 
font la fête autrement, on n’écoute pas la même musique !  
Et ça c’est très important, sinon c’est triste. 
Il y a des retraités, d’autres qui commencent à travailler, des enfants qui 
grandissent, il y a des étudiants.  
C’est pour ça qu’on parle de “grande famille”.

Jeannine 

Si ça marche bien, c’est qu’il y a des gens qui ont la volonté de maintenir la 
diversité. Il ne faut pas dire :  
« il faut faire de l’écologie, des trucs, des machins… » et puis c’est tout.  
Il y a des gens qui font de l’écologie, d’autres qui aiment avoir des publicités 
dans leur boîte aux lettres, bon ben, ils aiment bien avoir des publicités dans 
leur boîtes aux lettres et ça les regarde ! 
Il faut de la diversité. Justement, c’est ça que ça apprend.  
Créer du lien, ça veut dire accepter l’autre.  
C’est pour ça que c’est un travail sur soi. Il faut en avoir conscience, accepter 
l’autre et trouver quel projet on peut concrétiser ensemble.
Pour ça, il faut des espaces et des moments pour se retrouver, des moments 
de fête et de convivialité, des moments de travail, comme ici les dimanches 
participatifs. C’est un moment important où les gens qui veulent venir se 

retrouvent. C’est des moments d’échanges.  
Le fait de travailler ensemble rapproche les gens. 
Il faut avoir la conscience et la volonté de maintenir une ouverture. Sinon 
on tombe facilement dans l’entre-soi et ça devient exclusif, c’est-à-dire 
qu’on n’inclut pas l’autre, on l’exclut. Et tu te retrouves qu’avec des gens qui 
pensent comme toi. 
Il faut de la bienveillance, il faut des projets communs… 

Jean–Christophe

A quelqu’un très engagé dans l’idée participative, je lui dirais : « Garde tes 
idées bien vives — ce qui ne veut pas dire pour toi —, et ouvre-toi à ceux dont 
tu penses qu’ils n’en ont pas, parce qu’ils peuvent avoir une autre vision 
du participatif, d’autres degrés de participation, et quand on dit “vivre 
ensemble”, c’est pas des théories.  
C’est avec nos incompréhensions, nos bêtises, nos savoirs.  
Et c’est maintenant, et pas avec des avis définitifs pour le vivre ensemble, “il 
faut faire ceci cela”… » 
Ça, ça ne marche pas. 
Pour vivre ensemble, il faut discuter tous les jours, et s’entraider pour que 
les gens ne soient pas dans la précarité pour réfléchir… Quand on est dans la 
précarité, on ne peut pas vivre ensemble. C’est très difficile.
Il faut faire en sorte que tout le monde puisse s’approprier des questions 
communes et non pas des réponses communes.

Jean-Baptiste

Des fois je me pose la question : « Est-ce que j’aimerais habiter ailleurs ? ». 
Si j’habitais ailleurs, je voudrais plus ou moins la même chose. Et c’est ça 
qui est terrible, parce que dans les autres programmes immobiliers qui sont 
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autour de nous, il n’y a pas la même démarche.
Je trouve que c’est moins anonyme, il y a des rapports humains différents. 
On se connaît entre voisins et même si on ne rentre pas forcément dans des 
discussions, il y a quand même un « Bonjour, comment tu vas ? ». 
Je pense que ce qui est résumé dans ce “bonjour comment tu vas”, ce sont 
ces rapports humains qui sont finalement tellement importants. 
Bien sûr il y a l’entraide, bien sûr qu’il y a toutes les choses qu’on fait 
ensemble, ces espaces mutualisés, l’animation qu’on fait tous les mois, la 
journée participative… 
Ce sont toutes ces petites choses qui font qu’on est vraiment dans un autre 
habitat, et non dans un “habitat normal”.
Mais ça devrait être ça l’habitat normal ! Ce qui n’est pas normal, à la rigueur, 
c’est cet habitat “classique”  
où personne ne se connaît, personne ne se rencontre, où on ne sait pas qui 
est son voisin… On a perdu ça.
Je pense que l’habitat participatif permet de revenir à quelque chose 
d’essentiel, de retrouver une vie, une vie locale, connaître son voisin.

Jean-Christophe

Tout ça m’a convaincu qu’on est capable de faire des choses collectivement. 
Ça peut paraître grandiloquent, mais ça me redonne foi dans la capacité 
collective de faire les choses. 
Là, nous sommes de différents horizons, avec différents bagages et nous 
sommes capables d’être tous responsables. Une fois qu’on a la responsabilité 
de quelque chose, de dire que ça va être pour nous, notre habitat à nous, on 
est sérieux, on réfléchit, on prend le temps d’expliquer à l’autre quand il ne 
comprend pas.
C’est clairement une belle aventure collective. 
Si je disais à quelqu’un de l’extérieur que mes enfants connaissent tous les 

noms et les visages de tous les habitants de la résidence, il me dirait que c’est 
bizarre. 
Tout le monde se connaît. Je trouve important de vivre dans un endroit où je 
peux laisser sereinement mes enfants jouer dehors.
S’ils font quelque chose de dangereux ou de pas bien, mes voisins se 
sentiront légitimes pour leur dire. Mes enfants savent très bien que je 
cautionne que chacun ici peut intervenir.  
Ce qui fait que mes enfants, à partir de 7 ans, ont commencé à jouer seuls en 
bas de la résidence, puis, dans le parc juste en bas des fenêtres.  
Ça nous a encouragés à avoir confiance, ils ne risquent rien, il y a toujours 
quelqu’un qui passe, il y a du monde.
Pour moi c’est une richesse incroyable !
Pour les enfants, c’est très intéressant d’évoluer dans un environnement 
comme ça, où ils ont des liens avec les copains, les parents des copains. Et 
ça encourage même la discussion avec d’autres adultes, qu’ils n’auraient pas 
forcément autrement.
Je pense à Marie, ma voisine du dessous, je la vois très bien engager la 
conversation avec eux. Et ce sont des choses qui n’arrivent pas forcément 
spontanément. Dans un autre cadre, ça peut même être une source de 
stress. Ça permet aux enfants de connaître des gens qui sont différents de 
leurs parents, qui ont d’autres intérêts...

Mathieu


